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STEPHANIE DANSEREAU 

«La communication est a u centre de la vie et, sous des 
f o r m e s diverses, les messages accompagnent depuis ses 
débuts la marche de Vbumanité.[...], les telecommunications^..] 
pro longent et multiplient le geste, la pa ro le , l'écrit, p a r un 
r é seau de communications qu i t isse s a toile a u t o u r de la 
p lanè te et j u s q u ' a u cosmos "' 

d'autres d'apprendre. De plus, ce média 
propose principalement, dans notre 
système scolaire, des contenus pro­
grammés d'avance, où le discursif do­
mine . 

Cette «nouvelle» technologie s'est 
imposée à l'école parce que plus rigou­
reuse, plus rationnelle, moins fugitive 
que celle de l'audiovisuel et loin du 
«spectacle» orchestré par l'image. Et 
pourtant, plusieurs travaux de recher­
che ont mis en évidence que «la pa r t de 
l'imaginaire dans l'apprentissage [...] 
le recours à des processus figuratifs [...] 
facilitent l'implication...» Qacquinot, 
p.29, 1985). Or, l'image constitue un 
système de communication qui ne 
s'oppose pas au système linguistique. 
Leurs différences ainsi que leurs simili­
tudes permettent à ces deux systèmes 
de se compléter. 

Le recours aux images (quelles que 
soient leur origine et leur statut culturel), 
et aux sons, à tout ce bouillon culturel 
collectif (les mêmes séries télévisuelles 
sont suivies, les mêmes slogans publici­
taires partagés, les mêmes chansons po­
pulaires fredonnées...) ne peut évidem­
ment garantir la qualité de l'apprentis­
sage mais il pourrait contribuer à accroî­
tre la qualité du contexte d'apprentissage, 
si important pour l'émergence d'une 
véritable volonté d'apprendre. Et pour­
tant, la culture de l'écrit domine toujours 
à l'école ; l 'autre, celle qui entre 

quotidiennement dans la majorité des 
foyers, n'a pas encore trouvé sa place. 

la cinquantaine, enseigne le français, 
depuis 1985, à ses élèves âgées de 9 à 12 
ans à partir de la chanson populaire 
québécoise ; ces derniers apprennent à 
compter avec le décompte du palmarès 
rock, à assimiler les verbes vouloir et 
pouvoir avec le «Blues du business 
man», à reconnaître les noms des mem­
bres de la famille avec «Famille rock» de 
Marc Drouin ou encore à s'initier à la 

Ce ne s e r a p a s le moindre mérite du cours d'images que de 
f a i r e p a r l e r les élèves, et il n'y a u r a i t nul p a r a d o x e à ce que 
l'image, p a r c e que non verbale, soit dans bien des cas un 
inducteur de comportements verbaux, p l u s efficace que ne 
le sont cer tains textes écrits (Metz,p.i65). 

lecture du «Petit prince» qui apprivoise 
le renard avec Marjo et Gerry Boulet, car 
nous rappele-t-il , «l'essentiel est invisi­
ble, on ne voit bien qu 'avec le 
cœur»...Cette méthode «Rock and Roll à 
l'école» où chaque jeune emprunte, pour 
la circonstance, le nom d'une vedette 
québécoise devrait nous donner des 
idées pour motiver nos élèves «de toutes 
origines» face à certains produits cultu­
rels d'ici et d'ailleurs et surtout créer 
une complicité de départ pour l'appren­
tissage. 

P o u r la p r e m i è r e fo i s peut -
être d a n s l 'histoire scolaire, 
les enseignants peuvent-ils 
compter s u r un véri table 
fond commun d'expériences 
qui confond toutes les origi­
nes et les classes sociales 
(Romian et Yziquel, 1988). 

DEUX CULTURES PARALLÈLES 
QUI SE BOUDENT 

Même si l'école a pour mandat d'ins­
truire, elle doit également assumer une 
fonction sociale qu'elle seule peut exer­
cer, c'est-à-dire celle d'enrichir et de 
diversifier l'expérience des pratiques 
culturelles des jeunes. 

Or, la nouvelle génération, née dans 
un univers investi par l'image, partage 
plusieurs connaissances et pratiques 
socio-culturelles liées aux médias : elle 
s'alimente plus ou moins aux mêmes 
images dont la télévision représente un 
des principaux vecteurs d'expériences 
culturelles dans la vie des jeunes. 

Une expérience, rapportée dans la 
Presse du 2 février 1991, illustre bien 
comment une méthode d'enseignement 
peut utiliser entre autres la musique 
dans une salle de classe : un professeur 
américain de Long Island, David Graham, 
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Le besoin de réussir, inhérent à tout 
être humain, implique la motivation, 
c'est-à-dire la nécessité d'avoir des points 
de repère avec quelque «objet» qui donne 
satisfaction. Or, l'appétit d'apprendre, 
de découvrir, si évident chez les jeunes 
enfants, s'estompera pour certains, plus 
ou moins rapidemment, à mesure que 
l'écart augmentera entre les pratiques 
scolaires et celles vécues hors des murs 
de l'école. Deux cultures continuent de 
coexister, celle de l'école et celle des 
médias, mais ne se rencontrent pas. Et 
même si les jeunes ont accès à une 
multitude d'informations fort dépen­
dantes de l'image et du son, ces derniers 
demeurent en général inexploités, non 
par mauvaise volonté mais par ignorance 
ou réticence. 

PASSER DU MONDE 
DE L'IMAGE AU MONDE 
DU LANGAGE 

Les adultes, parents et enseignants, se 
sentent souvent démunis face à la profu­
sion de messages médiatisés qui défer­
lent sur les jeunes ; ils déplorent l'em­
prise de l'image, particulièrement de 
l'image télévisée, sur eux.: elle abrutit 
les esprits, les rend passifs, en entretenant 
la facilité et en nuisant à la concentration. 
Ainsi le consommateur d'images est-il 
peu valorisé dans ses pratiques culturelles 
et opposé au lecteur de livres qui lui est 
actif, engagé et informé. 

Le problème est faussé au départ car 
un lecteur de textes, s'il n'est pas initié 
efficacement, sera passif, distrait et ne 
fera pas les apprentissages souhaités ; il 
a tout autant besoin d'être guidé et outillé 
que le lecteur d'images. Notre système 
scolaire reconnaît ce besoin au premier 
mais l'ignore pour le second. La question 
n'est pas de savoir si l'écrit est plus 
formateur que l'audiovisuel mais de re­
connaître, que pour le développement 
de la pensée et du raisonnement, pro­
duire et comprendre un message, ver­
bal ou iconique, nécessitent les mêmes 
exigences sur le plan conceptuel et se 
matérialisent au moyen de langages (ar­
ticulés par des codes). Il ne s'agit pas de 

renoncer à la culture de l'écrit mais de 
comprendre que l'image fait partie du 
mode de représentation du monde des 
jeunes et qu'elle peut être l'occasion 
entre autres de les conduire vers l'écrit. 

De plus, la quasi-totalité des images 
sont accompagnées de messages lin­
guistiques (écrits ou sonores). Ces deux 
systèmes de représentation sont com­
plémentaires et se renforcent mutuel­
lement . Or, si l'école veut assurer un 
accompagnement éducatif, adapté au 
profil culturel des jeunes, elle doit se 
préoccuper de l'intégration des con­
naissances acquises par les médias (ces 
connaissances, d'abord narratives et 
descriptives, ont besoin d'être articu­
lées et re-situées dans un contexte signi­
fiant pour les élèves), acceuillirleurmode 
d'accès différent à la connaissance et 
poursuivre la meilleure articulation 
possible de l'image et du mot . 

POUR UNE ÉDUCATION 
AUX MÉDIAS 

Il est incontestable que les jeunes à la fin 
du secondaire ont fréquenté autant et 
même davantage les médias que l'école. 

Reconnaître que les moyens moder­
nes de communication sont sources, 
pour les jeunes, de savoirs, déplaisirs et 
de cultures spécifiques s'impose et de­
vrait être pris en compte par l'ensemble 
de notre système d'enseignement y 
compris par l'Université. Or, les 
programmes en formation des maîtres 
accordent, à toute fin pratique, aucune 
place aux médias de masse si ce n'est 
qu'au niveau optionnel et encore, à con­
dition que de tels cours soient offerts. 
Alors pourquoi s'étonner si cette igno­
rance ou vulnérabilité face aux médias 
devient réciproque (chez l'élève et chez 
l'enseignant). De plus, un réseau tel que 
Radio-Québec, qui se veut éducatif (au 
sens large du terme), devrait assurer par 
l'écrit (le journal pourrait être le canal de 
diffusion) un prolongement des émis­
sions-jeunesse pour mieux préparer, 
outiller davantage les enseignants aux 
thèmes et formules d'émissions. Il ne 

s'agit pas de guides pédagogiques à con­
cevoir (les enseignants ont leurs mé­
thodes et stratégies) mais bien de les 
informer sur le travail de conception 
(contenus et traitements) ou sur les 
temps forts ou structures d'organisation 
des messages télévisuels impliqués . 
Ainsi, les enseignants pourraient-ils da­
vantage prévoir à l'horaire-classe, des 
périodes de travail (analyse-synthèse) 
sur des émissions regardées à la maison 
et ainsi préparer leurs élèves à une lec­
ture télévisuelle progressivement orga­
nisée, partagée et intégrée à l'école. 

D'ici la fin du siècle, l'école qué­
bécoise accueillera une population im­
migrante importante ; elle devra l'aider 
à s'approprier la langue, à s'adapter aux 
valeurs et normes qui régissent la vie de 
la collectivité québécoise. L'éducation 
aux médias peut «éveiller» les jeunes non 
seulement à des pratiques et objets cul­
turels d'ici mais aussi à d'autres qui va­
rient dans le temps et l'espace. Et c'est 
là une des avenues pour rapprocher à la 
fois les cultures entre elles et la culture 
de l'école de celle de la société plurielle 
qui nous caractérise4. 

1 -Extrait d'un encart affiché à l'exposition per­
manente Messages, au Musée de la civilisation à 
Québec. 
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